CONVENTION  NATIONAL 


Quand  la  Convention  Nationale  nous  chargea  de  la 
miffion  importante  de  porter  des  fecours  Sc  des  confola-» 
tions  à nos  j3raves  frères  d^armes  fur  les  bords  glacés 
du  Rhin,  je  n’ai  pas  cru  que  ce  devoir  que  vous  ni’im- 
pofiez  me  privoit  .du  droit  de  vous  faire  connoître  mom' 
ion^  157.}  A 


îon,  Sc  d’émettre  mon  vœu;  Je  Vous  dis  donc,  avec 
ranchife  qui  fait  mon  caradère  : je  crois  que  vous 
.npromettez  les  incérêts  Ôc  la  gloire  du  peuple,  quand 
milieu  de  tant  d’objets  de  nécelîité  abfolue  qui  ap- 
dlenc  votre  attenrion  & tous  vos  momens , vous  vous 
xLîpez  exciufivement  d’un  munftre  qui  , après  avoir 
(Talliné  la  Nation  entière,  lui  fufcite  de  nouveaux  en- 
emis,  GU  fond  de  fa  prifon;  fouvenez  vous  qu’ils  Ton* 
geront  moins  à le  venger  quand  vous  l’aurez  condamné^ 
qu’ils  ne  cheichenr  aujourd’hui  à vous  intimider  pour  le 
fauver.  Je  ne  penle  pas  que  tant  de  longs  ôc  tumultueux 
débats  nous  préparent  les  malheurs  qui  ont  fuivi  la  cri- 
minelle revihon , que  vous  vouliez  faire,  grâce  une  fé- 
condé fois;  le  crime  eft  conftant,  le  criminel  eft  devant 
vous  ; vous  en  convenez , vous  convenez  que  le  tyran 
détrôné  n’eft  plus  qu’un  homme  ordinaire,  pour  lequel 
vous  implorez  la  juftice  la  plus  rigoureufe  ; c’eft  cette 
iuftice  rigoureufe  que  j’invoque  ; vous  avouez  que  les 
forfaits  font  prouvés , que  Louis  eft  un  nationkidc , & 
vous  n’avez  pas  encore  prononcé  ! 


C’eft  du  milieu  des  combats  , environné  des  valeureux 
citoyens  qui  on:  fauvé  la  patrie  , que  je  vous  écris  ; leur 
fang -coule  cous  les  jours  au  nom  du  traître  auquel  on 
a Pimpudeur  de  vouloir  afturer  une  penfion  de  500^000  1, 
Ils  s’étonnent  avec  nous , ils  demandent  s’il  exifte  encore 
des  diftinétions , & pourquoi  l’on  met  en  queftion  ü 
!,ouis  doit  périr,  quand  des  lois  pofiitives  condamnent  a 
la  mort  un  fimple  meurtrier.  Quant  à moi,  je  penfe 
nue  la  Convention  peut  punir  le  tyran  , mais  elle  n’a 
. y \s  le  droit  de  le  fauver  ; car  j’ai  confêrvé  celui  de  venger 
î les  frères,  dont  le  fang  a coulé  fous  les  murs  de  la 
hiftille  , à Nanci , an  Cliamp-de  Mars,  dans  les  plaines 
de  Ghâlons,  a Lille,  à Thionville , Sc  ceux  qui  s’im- 
inolenc  tous  les  jours  à la  patrie  , fous  nos  yeux  , ôc 


dont  1é 


tombent  en  la  défendant  contre  les  defpoces 
caufe  efl  lice  avec  celle  de  Capet. 

Je  crois  cjue  la  mort  du  tyran  peut  feule  alTurer  la 
libetté,  fervir  d’exemple  aux  rois  & aux  prétendus  maî- 
tres du  monde  9 quoi  qu’en  dife  M.  Burck  , & fatisfaire 
d la  juftice  éternelle.  Je  vote  donc  pour  la  mort  de 
Capet,  & la  prompte  exécution  du  jugement.  Je  demande 
qu’à  l'appel  nominal  mon  voeu  foit 


Je  fuis  avec  fraternité , 
Citoyen  Ptéfidenc, 


compte, 


Votre  Concitoyen; 


MERLIN,  de  Thîonyiilel 


fi-c 


A PARIS , DE  E’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


